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CHŒUR
MR : du Cheval de Bronze.
( Final du premier Acte.)
Amis , rendons honneur A ce docteur Qui peut faire notre bonheur I Par sa science , Ah ! quel plaisir !
Il sait d'avance Notre avenir.
ZAUBCLLO, observant les lignes de la main de Sanchette. COUPLETS.
AIR : du Porte-faix ( une Princesse de Grenade. ) Dans cette main blanche et jolie , Ab! combien j'apprends de secrets!
CHOEUR
Dans cette main blanche et jolie, Combien il apprend de secrets!
ZAMBDLLO , baissant la voix.
Ce petit cœur, ma chère amie.
Aime déjà... je m'y connais...
Certain garçon aimable et beau...
Oh ! oh : oh ! oh !
SANCHETTE, Vivement , parlé.
Comment, M. le Sorcier, vous savez?..
ZAMBULLO
(^Suite de l'air.)
Dans votre main , oui dà , Moi, je lis tout cela.
Ah ! ah ! ah ! ah !
caœuR.
Quoi! dans cette main-là 11 a lu tout cela.
ZAMBULLO , reprenant la main de Sanchette.
DEUXIÈME COUPLET
Cette ligne me dit encore Que bientôt on vous mariera...
CHQ£UIl.
Cette ligne lui dit encore Que bientôt on la mariera.
ZAMBULLO
Votre cher mari vous adore...
Jamais il ne vous trompera...
SANCHETTE, avec joir, , parlé.
Quel bonheur!..
ZAMBULLO , continuant et à mi-voix.
Mais vous... un autre jouvenceau...
( La regardiant en riant, )
Oh ! oh ! oh !„oh ! oh !
SANCHETTE, vivemetit , parlé.
Quoi! M. le Sorcier... vous pouvez penser?.. ZAMBULLO , continuant.
Dans votre main , oui dà, Moi, je lis tout cela.
Ah ! ah ! ah ! ah !
CHŒLR.
Quoi! dans cette main là Il a lu tout cela.
LES MÊMES, PAOLI
PAOLi, occoaraAt.
Mamselle Sanchelte !.. mamselle Sanchelte!..Que vois-je!.. un attroupement chez ma cousine Léona... [Montrant Zamùullo qui lui tourne le dos.) Quel est cet étranger?.. *'
SANCHETTE
Un homme bien savant, allez, M. Paoli... Il lit dans l'avenir aussi coviramment que vous lisez dans l'almanach... n'est-ce
pas, mes amis?..
TOUS
Oui ! oui... c'est vrai!
PAOLI
Allons, bon... je m'en doutais... encore un charlatan !.. et vous avez la superstition d'écouter de semblables billevesées. Ma parole d'honneur, je rougis d'être indigène du paj'^s corse , quand je me vois entouré de compatriotes aussi abrutis. ( Tous les paysans murmurent.) Oh ! quand vous chuchoterez... ça m'est égal... je ne partage pas votre crédulité, moi !.. Quoique Corse, je suis un esprit fort... Je crois aux revenans, c'est vrai... parce que j^en ai vu... mais je méprise les diseurs de bonne aventure... C'est pas étonnant, après ce qui est arrivé à mon père... Pauvre cher homme! va...
AIR : De sommeiller encor , ma chère.
Avant de se mettre en ménage , Il consulta certain sorcier ,
Pour savoir si d' son mariage
11 devait naître un héritier.
Votre union ne s'ra jamais féconde,
Dit l'interprète des destins...
Six mois après je vins au monde...
Croyez donc encore aux devins ! . .
{Tous les Paysans rient. ) Eh ben ! c'est égal; je ne suis pas fâché d'en rencontrer un, de sorcier... je veux l'enfoncer publiquement... Ah ! ah ! ah! mon gaillard, tu vas me dire mon passé, mon présent et mon dMe,liir. (Il s'appi'oc/ie de Zattibullo.) \ oyons ^ intrigant, je suis sur que tu ne sais seulement pas mon nom.
ZAMBVLLO , se retournant.
Imbécile!..
PAOLi , l'envisageant avec effroi.
Dieu!., qu'est-ce que jevois-là?.. c'est Zambullo !..
ZAMBULLO, à demi-voia;.
Silence!., ou malheur à toi!..
(// Lai montre le manche d'an poignard caché dans sa ceinture.) PAOLI, d'unexoix tremblante.
Je suis muet !
SANCHETTE, s'' approchant de Paoli , en riant. Eh bien! monsieur l'esprit fort, il me semble que vous êtes aussi bête que les autres.
PAOLI
C'est bon!., c'est bon, mamselle Sanchette... vous feriez mieux d'aller auprès de ma cousine Léona, qui vous demande depuis une heure.
ZAMBULLO, aux Paysans.
Sans adieu, mes amis... je ne quitterai pas ce village avant demain matin... d'ici là, si quelqu'un de vous a besoin de moi, mon temps, ma science, et mes nombreux spécifiques appartiennent à l'espèce humaine... pourvu qu'elle ait de quoi les payer.
PAOLI
Quel noble désintéressement !
ZAMBULLO, PAOLI
PAOLI
( Aprls s'être assuré que tous les Paysans sont sortis , et avoir refermé la porte (Centrée, il s"" approche mystérieusement de ZambuUo, et le regarde avec stupéfaction.)
Suis-je bien éveillé!.. Esl-ce vous que je vols en personne naturelle?..
ZAMBULLO
Moi-même.
PAOLI
Vous avez osé descendre de la montagne... en plein midi!
ZAMBULLO
Que veux-tu?., je m'ennuie là-haut... toujours des rochers, des précipices, c'est monotone... j'ai besoin de distraction.
PAOLI
En v'ià de Timprudence!.. Mais vous oubliez donc que l'on VOUS cherche ; que l'on vous traque , ni plus ni moins qu'une bête fauve, ou qu'un animal venimeux qui a perdu ses droits de citoyen... car, enfin, vous n'en avez plus de droits de citoyen... Vous êtes privé de l'agrément de monter votre garde... vous ne pouvez plus avoir la jouissance de payer vos contributions...
ZAMBULLO
Ça ne m'empêche pas d'être gros et gras.
PAOLI
C'est vrai, vous n'avez pas pâti... Mais si la justice vous pince?..
ZAMBULLO
Bah! bah!., la justice corse n'est pas maligne... j'ai encore quelques bons tours à son service... Et puis , lu vois bien que j'ai changé d'état et de costume.
PAOLI, r examinant.
C'est vrai... vous êtes bien déguisé... et il a fallu mon coupd'œil d'aigle pour vous dévisager tout de suite.
ZAMBVLLO.
D'ailleurs , je sais que les autorités du pays sont lasses de me poursuivre... et je crois que je pourrai bientôt reprendre tranquillement mon petit commerce...
PAOLI
Il appelle ça un commerce!., distribuer à droite et àgauclie des coups de poignard et d'escopette... être l'instrument de toutes les vendettes du pays... je trouve ça ignoble; passez moi le mot , c'est ignoble !
ZAMBULLO
Pauvre esprit !
PAOLl.
Voyons, mon brave ZambviUo!.. par les liens qui nous unissaient autrefois... renoncez à votre petit commerce, comme vous l'appelez... Que je n'aie pas un ami exposé à se voir pendu d'un moment à l'autre... ça m'humilierait... Puisque vous voilà médecin , tenez-vous-en à la vente des pilules... et à la bonne aventure... Si ça ne fait pas de bien, ça ne peut pas faire de mal...
ZAMBULLO
Ma foi, la bonne aventure a aussi ses dangers... Il y a quelque temps, près de Cortc, de maudits paysans m'ont poursuivi comme sorcier; et sans le secours d'un brave jeune homme qui a pris ma défense, c'en était fait du cou de ton aiui. . .
PAOLI
J'ai un frisson qui me court depuis la pointe des pieds jusqu'à la plante des cheveux...
ZAMBULLO
Aussi, vois-tu , ce jeune homme-là, je ne le connais pas... il ne m'a pas même laissé le temps de le remercier... mais , si jamais je le retrouve, fasse le ciel qu'il ait besoin de moi !.. le bras, l'àme, le sang de Zambullo lui appartiennent... je le jure sur la tête de ma vieille mère !..
AIR : de M. Pilati.
Rien ici-bas que je ne sacrifie Pour secourir celui qui me servit...
Que mon sauveur dispose de ma vie.
Il peut compter sur le cœur du bandit.
Si , n'écoutant que haine et que vengeance , Je fais à tort ce que la loi proscrit, Je suis fid61c à la reconnaissance :
Voilà , voilà la vertu du bandit.
{Frappant sur l'épaule de Paoli. )
Ah ça ! je loge ; liez toi , cette nuit ?..
l'AOLi, liêsllanl.
Chez moi!., diable!., diable!., c'est que si l'on vous poursuit comme sorcier, mon ami le bandit...
ZAMCUI.LO.
Tu me refuses!., c'est bien !.. je coucherai à la belle étoile... mais, tu me revaudras ça...
PAOM , e If raye.
Hein!., oh! mon Dieu! c'est qu'il serait capable... Non pas!., non pas!., vous coucherez dans ma grange, à ma métairie ici près... Il ne sera pas dit que Paoli ait refusé, à son ami d'enfance, l'hospitalité et de la paille fraîche.
ZAJIBrLLO.
A la bonne heure!.. Sans adieu, mon brave Paoli!.. je vais dans les environs... à la recherche des simples.
PAOLI
Ah! vous chei'chez des simples?..
ZAMBULLO, riant.
Et j'en trouve à chaque pas... {^prenant le bras de Paoli) il n'y a qu'à mettre la main dessus... Au revoir! PAOLi, le reconduisant.
Au revoir, mon bon ami le bandit; j'irai, à ce soir, vous installer dans ma grange. [Zambullo sort par la gauc/ie.)
SCENE IV
PAOLI, seul.
En v'Ià un impudent coquin!., car, maintenant qu'il est parti, je peux dire le mot... mon ami d'enfance, tu es un coquin!.. Mais j'aurai toujours pour lui les plus gi-ands égards, les soins les plus délicats, attendu qu'il vous tuerait un humain, sans plus de façons qu'une linotte... Ah! j'entends ma cousine
SCENE V
PAOLI, LÉONA, entrant par la droite , suivie de SMUCllETTE.
LÉON A
• AIR : (le M. Pilait.
Près du sorcier qu'on renomme Je m'empresse d'accourir ; Je veux que cet habile liorame Me dise mon avenir, h'i j'on crois mou cœur, Léona. a
Et mon tendre délire, Ce qu'on doit me prédire
C'est du bonheur ! '
L'étranger qui m'a su plaire , El pour qui j'ai tant d'amour.
Dans mon pays, je l'espère, ^ a se ûxer sans retour.
Si j'en crois mon cœur Et mon tendre délire , Ce qu'on doit me prédire C'est du bonheur !
Près du sorcier qu'on renomme , Etc. , etc.
SA^'CHETTE, regardant autour Welle.
Eh bien ! il n'est plus là ce fameux sorcier?., c'est contrariant!..
PAOLi , d Sanclictte.
Imprudente jeunesse!., si vous saviez quel est l'homme h qui vous avez confié voire main tout-à-l'heure?. .
SiSCHETTE.
Dam! c'est un homme qui a l'air fort aimable...
Aimable... lui !.. vous me faites mal aux nerfs... C'est Zambullo... Zambullo le bandit... Ce nom-là ne vous fait pas frissonner, ma petite cousine?..
LÉONA
C'est la première fois que j'en entends parler...
PAOLI
Ah ! c'est juste... Il n'y a (ju'un an que vous êtes venue d'Ajaccio pour ?ous établir dans cette ferme , dont vous avez hérité de notre oncle Chrysostôme , et il y a plus de trois ans que Zambullo a été obligé de s'enfuir dans la montagne, à la sxiile de ses horribles fredaines...
LÉoxA , se rapprochant.
il;»conle-nous donc cela?..
SANCHETTE
Ça doit être bien intéressant...
LÉONA , avec chaleur.
Oh ! moi d'abord , je raffole des anecdotes et des traditions de notre pays... elles ne ressemblent à aucune autre... car, ici, notre cxisitenco , nosjevix, notre amitié, nos amours surtout , ne sont jamais tranquilles et froids... ils se ressentent de la chaleur de notre soleil...
PAOLI
Vous allez connaître raventiue; juslement, je l'ai narrée hier à notre hôte, M. Rodolphe,., je vais vous la renarrer... Il y a de l'amour là dedans...
SANCBETTE.
De l'ai^our ?..
Le petit p;redin se mêle de tout... Voilà la chose.. Il était une fois une belle comtesse... la comtesse Vanina... vous en avez sans doute entendu parlei'...
LÉONA
Jamais...
PAOLI
Ces égal... cette charmante comtesse idolâtrait son mari , charmant aussi, mais qui ne l'idolâtrait pas du tout... attendu que c'était bien l'époux le plus volage, le plus coureur et le plus trompeur qui fût dans tout le pays corse...
SANCHETTE
Là... mariez- vous donc!..
LÉONA , avec impatience.
Après... après...
PAOLI
Un jour, Madame surpi'cnd un petit billet qui donnait un petit rendez-vous à Monsieur... Que fait Madame , fort jalouse de sa nature?., elle charge ZambuUo d'empêcher, à tout prix, ce rendez-vous... et le maudit bandit ne trouve rien de plus ingénieux que d'administrer au mari de Madame deux coups d'une arme quelconque.
LÉONA et SANCHETTE , viummt.
Il le tua?..
PAOLI , riant.
Du tout !.. il le blessa le plus adroitement du monde... ce qui rafïaîchit prodigieusement le sang au mari... Bref , Monsieur ne pensa plus à tromper Madame... bref, ils vécurent très-heureux ensemble... bref, ils eurent quatre amours de garçons, dont deux filles, qui ressemblent parfaitement à leur père... ce qvii est rare aujourd'hui, même en Corse... bref.., non , c'est fini.
SANCHETTE
C'est fort original...
LÉONA , avec entraînement.
Cette femme là aimait bien. i
SANCHETTE , soupiront.
Oh ! oui !..
PA.OL1
Vous trouvez ?.. Merci... je ne voudrais pas être aimé comme ça de ma femme, moi.
LÉONA
Oh ! vous autres hommes... vous êtes tous les mêmes... vous vous faites un jeu de noxis inspirer un tendre senTment, et vous ne comprenez rien à notre cœur, à notre amour... aux tourmens de la jalousie...
PAOLI
Ah ! par exemple !.. moi qui suis jaloux comme un bouledogue.
LÉONA
Mais la journée s'avance... comment se fait-il que M. Rodolphe ne soit pas encore rentré ?
PAOLI
Notre hôte Rodolphe !.. il est parti pour la chasse dès le poltron-minette.
LÉONA
Pourvu qu'il ne lui soit rien arrivé !.. quand il nous quitte , je ne suis pas tranquille... je tremble toujours que ([uelque accident...
SANCHETTE
Si nous allions à sa rencontre ?
PAOLI
Oh ! cette idée...
lÉona , orcc joie.
Elle est excellente... et je remercie Sanchetle de l'avoir eue!.. D'abord , ça fera plaisir à 31. Rodolphe... et puis, je dois remplir envers lui tous les devoirs de l'hospitalité... Viens, ma bonne petite Sanchette... viens vite !..
SANCHETTE, ria7it.
Adieu, M. Paoli. i^E/les sortent toutes deux par le fond.)
SCENE V
PAOLÎ, seul.
Depuis quelque temps , cette jeune Sanchette m'assassine d'œilladcs voluptueuses... elle est gentille, c'est vrai... mais mon cœur est envahi par un autre objet... O Léona , Léona , cousine adorée !.. t"aut-il qu'un étranger soit venu donner lui croc en jambe à ma félicité!.. Et dire que je ne puis pas me venger de lui !.. car enfin, c'est notre hôte , j'ai bu dans son verre et i a fumé dans ma pipe... c'est sacré en Corse... il ne
nie icslc i)lus (ju'uii espoir... c'est qu'il (U'giicipissc... O grand saint Borroniée, mon patron , si tu lais ce miracle einna laveur, je brûlerai pour toi quinze livres el demie de cire-vierge... ça flattera ton amour propre. ( On enteiui chanter au-dehon.) Voici mon odieux rival !
SCENE VII
PAOLI , RODOLPHE, en costume de chasse , avec un fusil et une
earnassicrc.
RODOLPHE , entrant.
AIR : de Rossbii (l'Orgia. ) Ah ! vive la chasse Qui jamais ne lasse.
Ah ! vive la chasse!
Que j'aime à courir !
Oui , tout d'une halaine , Je parcours sans peine Les bois et la plaine ; Pour moi, quel plaisir!
Le gibier m'évite ; Je cours me placer, Vite à sa poursuite , Je sais le lancer.
Chasser.
Enflamme
Mon âme Que j'aime à chasser !
(Parlé) Tiens, Paoli , débarrase moi de tout ça... ( // lui donne ra carnassière et son fusil. )
{ Suite de l'air. )
Ami des voyages , Enfant de Paris, Sur ces bords sauvages , Je vois du pays.
Les lointains rivages Me plaisent bien mieux.
Quels frais paysages S'offrent à mes yeux !
Hameaux
Si beaux ,
Coteaux Nouveaux , Mon âme S'enflamme A tous vos tableaux.
PAOLI
Joyeux Parisien... va!
RODOLPHE
Oui, mon ami... Parisien de naissance, badaud de profession, indigène des boulevards, citoyen des Omnibus... J'ai flâné dix ans sur le pavé de la capitale, fumant au nez des maris, incendiant leurs épouses, ravageant les cœurs des modistes, fleuristes, choristes, et quelquefois même artistes... Libre comme un sauvage , mangeant mon cinq pour cent comme un milord, j'ai fait de la peinture, des romans, de la musique et des farces... mais tout cela surplace, à Paris, en amateur... Ma foi, im beau jour, fatigué de la vie parisienne, je dis adieu au Palais-lloyal, au café Lemblin , aux sylphides de M. Duponchel; je m'élance sur le bateau à vapeur, je débarque sous cette longilx Je ou latitude brûlante, et je tombe aux pieds d'une nouvelle Armide, aussi belle que sa patronne, et d'une beauté, d'une douceur, d'une fidélité comme je n'en ai jamais rencontrées rue Yivienne.
PAOLI
C'est ma cousine Léona qui est l' Armide ?
RODOLPHE
Comme tu dis... ime enchanteresse, un ange, une fortune pour un artiste... Quelle tête!., quels yeux!.. Une fois ma femme, je la peins , je la chante , je la grave même au besoin... je lui dédie soixante-quinze romances inédites , paroles de M. Rodolphe, musique de M. Rodolphe, lithographie de M.Rodolphe, offertes par M. Rodolphe à madame Rodolphe son épovise... voilà qui sera moral!.. Et quand je pense que, sans moi , vous ne vous doutiez seulement pas du trésor que vous possédiez...
Ah! ça, mais, Parisien, vous êtes remarquable!.. Vous nous croyez donc dépourvus d'yeux et de cœurs ?.. vous nous prenez donc pour des Bédouins ?
RODOLPHE
Au contraire, mon cher ami, au contraire... Sais-tu que ton île a vu naître de grands hommes... ( PaoU salue ) sans te compter... Le célèbre Paoli, ton homonyme, bon et brave
général, qui sut affraiicliir son pays d'un honteux esclavage , en chassant les Génois au cri de liberté...
AIR : Soldat français.
Et ce héros que nous admirons tous , Qui sur les rois savait régner n maître. Il était Corse... et cent peuples jaloux Dans leur pays voudraient l'avoir vu nailrc. Tout ce qui tient à ce renom si beau
Sera buriné dans l'histoire ;
A l'île qui fut son berceau.
Comme au rocher qui devint son tombeau ,
Il lègue un rayon de sa gloire.
PAOLI
A la bonne heure !.. vous rendez justice à mon pays natal... Et aurons-nous l'avantage de vous posséder encore longtemps ?
RODOLPHE
Toujours, mon garçon, toujoiu's... quand je serai revenu.
PAOLI , vkemcnt.
Revenu!., vous allez donc partir?
RODOLPHE
Chut!, malheureux!., si Léona t'entendait... [ le prenant à part. ) Ecoute-moi... aussi bien , comme les héros de tragédie, j'ai besoin d'un confident.
PAOLI
A votre service.
RODOLPHE
Apprends donc que je vais à Paris.
PAOLI , avec joie.
Pas possible !
RODOLPHE
Depuis plusieurs jours, j'ai retenu mon passage sur un vaisseau qui est à l'ancre dans la baie de san Piétro, ici près... Le vent est favorable, et, ce soir, le bâtiment doit cingler à toutes voiles.
PAOLI
Et VOUS partez avec lui, notre cher hôte?
RODOLPHE
Avant un mois, je serai de retour.
PAOLI
Faut pas vous gêner... si vous avez des affaires...
RODOLPHE
Oui, des affaires importantes... mais je les aurai terminées en deux temps , et je reviendrai bientôt où ma flamme me rappelle.
PAOLi, « part.
Je reviendrai... tous le^ Parisiens disent ça... connu, connu!
Sois discret , jeune insulaire.
PAOLI
Comme un tronc d'arbre.
RODOLPHE
Le difficile, c'est de préparer ta cousine à ce départ indispensable : il faut que sa tendresse me donne un mois de congé. C'est une petite femme si vive, si exaltée!., aussi violente qu'elle est jolie, et je me garderai bien de lui dire que c'est ce soir..
PAOLI
Rien d'atroce comme les adieux!., ça serait à fendre des pierres... Moi, qui suis très sensible , je vais fondre en larmes en faisant vos paquets immédiatement.
RODOLPHE
Dépêche-toi;., je veux éviter une scène décliiranle pour une tête comme la sienne et un cœur comme le mien.
SCENE yiii
RODOLPHE, LÉON A, PAOLL
LÉONA, gaîment , d Rodolphe.
Fort bien, Monsieur... enfin, l'on vous trouve. (D^un ton de reproche. ) Et moi qui étais allée dans la plaine... à votre rencontre...
RODOLPHE
Oh! pardon, pardon! chère Léona... Mais j'ai été entraîné par la chasse plus loin que je ne le pensais... et puis, ces environs .sont si variés, si curieux... Excusez un paiivre Parisien qui, en fait de montagnes, ne connaissait que la butte Montmartre, et qui n'avait encore entrepris qu'un voyage... celui de Saint- Cloud, par terre et par mer.
( Pendant cette tirade , il fait des signes à Paoli , qui sort inystcriea-
semcni par la droite.)
LÉONA, d Rodolphe , arec abandon.
Notre pays vous plaît, n'esl-ce pas?..
RODOLPHE
Il m'enchante!., il me ravit!., il m'électrise!.. c'est encore mieux que le Diorama... si c'est possible.
AIR : de M. Marquerie.
J'àdoiirc sa riche campagne Et ses torrens et sa montagne...
( La regardant fixement. ) Mais un aspect plus enchanteur
Me gagne...
li charme mes yeux et mon cœur...
LÉON&, riant.
Flatteur !
RODOLPHE
Même air.
Ces traits où l'âme se révèle Annoncent un cœur si fidèle!..
Et je me dis : Que de bonheur
Près d'elle !
Icij jamais d'amour trompeur.
LÉON A , riant.
Flatteur!..
Tu m'aimes donc bien?..
RODOLPHE, avec entraînement.
Si je t'aime!.. {A part.) Commençons l'attaque. [Haut.) Oui, Léona, oui, je t'aime... et ce n'est point un de ces sentimens éphémères et parisiens, auxquels on donne vulgairement le nom d'amour... c'est une flamme vive, brûlante, sympathique, qui résisterait à tout... même à l'absence!.. [J part.) Voilà le gi-and mot lâché !. . *
LÉONA , vivement.
Une absence?..
RODOLPHE
Une absence d'un mois!..
LÉoxA, arec effroi.
Rodolphe, que voulez-vous dire?..
RODOLPHE , avec embarras.
C'est une supposition... mais, enfin, il pourrait arriver que je fusse obligé de faire un petit voyage... à Paris...
Léona. 3
Li'.ONA , arec e/froi.
Lu voyage 1..
RODOLPHE, rkcment.
Rien qu'un tout petit voyage.
LÉOM.
Ah ! voilà le coup que je redoutais !.. Vous , qui m'aviez juré de ne jamais me quitter... est-ce ainsi que vous tenez vos promesses?..
BODOLPHE, à part.
Là!., qu'est-ce que je dînais \.. (Haut.) Léona, je te jure que j'ai des aflTaircsà terminer, des devoirs sacrés à remplir.
LÉONA
Des devoirs?..
RODOLPHE , hésitant.
Eh bien ! s'il faut tout te dire... avant de te connaître, j'avais contracté un engagement.
LÉoNA , avec colère.
Un engagement, 3Ionsieur!.. avec une femme?..
RODOLPHE
Eli! mon Dieu, oui... une cousine, avec qui je fus élevé.
LÉONA
Une rivale !..
RODOLPHE
Je l'aimai par habitude, par désœuvrement, flânerie, de cœur... pas davantage; mais je lui fis une promesse de mariage... promesse d'autant plus sacrée qu'elle est pardevant notaire, et avec dédit : voilà la brioche!., et tu conçois que si je ne parviens à retirer ladite promesse ... LÉONA , trl'S-éniue.
J'ai une rivale!., jolie, sans doute... qui a toutes les grâces, toute la coquetterie de vos femmes à la mode... et moi !.. moi !.. je ne suis qu'une simple fermière... je ne sais que vous aimer...
RODOLPHE
Léona, je te le répète... je ne fais ce voyage que pour rompre avec ma cousine... Je n'aurai jamais d'autre femme que loi... je te le jure!
LÉoNA, avec résolution.
iSon, Uodolphc.non !.. vous n'irez pas à Paris!
RODOLPHE
Léona !.. écoutez la voix de la raison.
LÉONA
Non, jamais!..
RODOLPHE
H.faùt qiic je parte !
LÉONA
Eh bien ! soit!., mais je pars avec vous !
BODOLPHE, à part.
Diable! diable! je n'avais pas pensé à cela, [liant. ) Quiltei ce pays?., mais, c'est impossible... votre présence est nécessaire ici... D'ailleurs, tu n'entends pas tes intérêts... un amour qui revient de Paris, c'est un amour à l'épreuve : ça vaut le double ! ,
LÉONA, avec douleur.
Mais, pendant cette absence, vous voulez donc que je meure mille fois?.. Seule, ici... dévorée par tous les lourmens de la jalousie... je vous verrai sgns cesse aux pieds d'une autre femme... de ceUe cousine... riant de moi, de ma crédulité... Ah! Rodolphe, si tu as jamais aimé la pauvre Léona, renonce à ce voyage... je te le demande à genoux! RODOLPHE, l'arrêtant , avec émotion.
Ah! c'en est trop... Léona... ça m'attendrit!.. Léoua! calmetoi,.. Eh bien!..
LÉONA, vivement.
Eh bien!., tu resteras?., oui... je le lis dans tes yeux : tu resteras, n'est-ce pas?..
RODOLPHE
Oui, je te le promets.
LÉONA
Ah! merci!., merci!.. En revanche, vois-tu, je ne m'occuperai que de ton bonheur... Nous parcourrons ensemble nos montagnes... je t'expliquerai nos mœurs, nos usages... je t'apprendrai nos danses nationales, si vives, si joj'euses !.. enfin , toute ma vie sera consacrée à te plaire, à t'aimer.
RODOLPHE
Chère Léona !.. {A part) Quelle tendresse! c'est admirable !.. seulement, c'est un peu trop tyrannique...
LÉONA
Mais j'y songe... cette cousine... il faut vous dégager... il faut lui écrire.
RODOLPHE
Excellente idée !
LÉONA
Allez.,, allez,.. Paoli portera votre lettre à la ville... je veux qu'elle parte aujourd'hui...
RODOLPHE , avec embairas.
Oui, ma Léona, oui, sois tranquille. (^ pai-t.) Je mens comme un protocole...
AIR : de Brugiiiire ( douce chimt're. )
Crois bien à mon ardeur , A la foi qui m'engage ; Non , le plus long voyage Ne peut rien sur mon cœur. Ah ! quand l'espLiance Sourit à mes amours, Ne crains pas que la France Me retienne toujours.
SCENE IX
LÉONA , seule.
Il ne partira pas!,, il cède à mes vœux... Paris,., cette cousine,., cette rivale,., il ne faut pas qu'il les revoie,.. Bientôt un lien sacré nous unira... oh! aie s.,, je serai bien heureuse! je ne craindrai plus que l'on vienne ni'enlevcr le cœur de mon époux... je ne serai plus jalouse,., oh ! non!... nous vivrons feuls... tous deux... dans une retraite ignorée, et notre amour nous tiendra lieu de tout,
SCÈNE X
LÈONA, SANCHETTE.
SANCHLirE , accourant par le fond.
Not'maîlresse!.. not'maîtrcsse!,.
LÉONA
Ah! c'est toi , Sanchcllc... tu ne sais pas combien je suis contente... Rodolphe ne veut plus nous quitter.
SANCHETTE, s' approchant avcc mysth'e et à demi-voix. M. Rodolphe !.. il va parlii-.
LEONA
Lui !.. c'est impossible... il vient de me promettre...
SANCHETTE
A l'instant même... je passais derrière la charmille de figuiers... il ne me voyait pas... et je viens de l'entendre bien distinctement dire à Paoli de faire transporter son bagage sur un vaisseau , et surtout d'agir de manière à ce que vous ne puissiez rien soupçonner... Il part cette nuit.
LÉONA
Cette nuit !.. Ainsi donc, il me trompait... cette cousine... ah! j'en suis sûre maintenant... il l'adore... le parjure!., et pas moyen de le retenir... mes larmes... mes prières... rien n'a pu ie toucher... Ah ! qu'il craigne tout de mon désespoir... j'aimerais mieux, je crois, le savoir mort qu'infidèle!.. Mais, que faire ?.. que devenir?.. S'il part, je n'y survivrai pas! Ah ! qui me conseillera , qui viendra à mon secours ?.. ( En ce moment, on entend au-deliors la ritournelle de l'air de la première scène.) Qu'cnlends-jc ?..
ZAMBULLO, 671 dcllOrS.
Air de la première scène (du Porte-Faix.)
En moi seul ayez confiance , Et mon art vous protégera; Ici je vous promets d'avance , Amour, bonheur et cœtera...
Oui, votre sort deviendra beau...
Oh ! oh ! oh ! oh î Et le sorcier tiendra Tout ce qu'il promet là.
Ah ! ah ! ah ! ah !
Quelle est cette voix ?..
SANCHETTE, ddcmi-voix.
C'est Zambullo.
LÉONA
Ah! oui... ce bandit dont, ce matin, Paoli nous racontait l'aventure avec la comtesse Vanina... Ah ! il faut que je le voie, que je lui parle à l'instant. ( Elle court à la fenêtre , et regarde.) Mais il est entouré de monde... comment faire?.. Quelle idée ! {Elle s'assied près d'une table, et écrit une lettre qu'elle se dicte tout haut.) « Dans un quart-d'heure... à l'entrée du petit bois... près » de la Madone de marbre... tâche de n'être vu de personne... !) de toi dépend tout mon bonlieur... et je compte sur ta fidé-
» lilé. » {Elle plie sa lettre, la cachette , et se lève.) Sanchelte! Sanchette !.. cette lettre... à rinslant môme... à cet homme !.. SANCHETTE , la prenant.
A Zambullo !.. Tiens ! qu'est-ce que vous lui voulez donc ?..
LÉONA
Une fantaisie... un enfantillage... Savoir si Rodolphe me sera fidèle.
SANCHETTE
Je vous comprends : c'est pour une bonne-aventure...
LÉONA, à part, avec Énergie.
Peut-être...
{Sanchette sort , en courant , par le fond. )
LÉONA, PAOU
{Pendant cette scène, la nuit commence à venir.)
PAOLI, entrant, en se frottant les mains , sans voir Léona. Ça va bien!., ça va bien !.. {Apercevant Léona,) \iieM\.. ma cousine ! . .
LÉONA
Deux mots, Paoli... M'aimes-tu toujours ?
PAOLI
Oh! ma cousine, quelle question superflue!.. Vous êtes ma divinité!., mon étoile polaire!..
LÉONA
Eh bien! il faut m'en donner une preuve... et ne me rien cacher.
PAOLI
Parlez, ma cousine...
LÉONA
Rodolphe part cette nuit...
PAOLI, embarrassé.
Ah!., il part...
LÉONA
Ne cherche pas à me tromper aussi... je sais tout... et je ne tenterai pas de m'opposer à ce départ.
PAOLl.
Eh bien ! ma cousine , puisque vous savez tout , je ne vous cacherai rien... {Jvccniyslb-e.) Oui... notre cher hôte part cette nuit.
léona , à part.
Il est donc vrai !..
PAOLI
Son passage est retenu sur un vaisseau français... la Girafe... qui est en rade à un quart de mille d'ici... Un coup de canon annoncera aux passagers l'instant fortuné où le bâtiment doit mettre à la voile... et c'est moi qui aurai la douleur de conduire le seigneur Rodolphe au bord de la mer.
LÉONA
Ah! c'est toi.
PAOLI
Oh! je serai bientôt de retour... ne vous inquiétez pas ; ce n'est pas loin... En passant par le petit bois d'oliviers... LÉoNA, d pari.
Le petit bois !.. oui, il ne me reste que ce moyen.
PAOLI
Mais par votre sainte patronne, je vous en supplie, ma cousine, ne dites pas à M. Rodolphe que j'ai parlé; car il m'a bien recommandé le secret, ce jeune homme.
LÉONA, sans l'écouter, à part.
Sois tranquille... Il le faut... ne perdons pas un instant. ( Elle S07'i par le fond dans la plus grande agitation. )
SCENE XIII
PAOLI, puis RODOLPHE.
PAOLI , seul.
Ça la tracasse un peu, je le vois bien ; mais c'est égal... dans le fond, je suis sûr qu'elle m'aime... Ça va se développer à mon avantage dès que l'hirondelle voyageuse aura filé. RODOLPHE , entrant avec précaution et en regardant autour de lui. Paoli!.. Paoli!.. tout est-il prêt pour mon départ?
PAOLI
Oui , mon très cher hôte, je viens de fermer votre valise.
RODOLPHE
As-tu vu Léona ?
PAOLl.
Oui , mon très cher hôte... elle me quitte à la minute.
RODOLPHE
A-t-elle l'air tranquille ?
PAOLI
Parfaitement tranquille , mou très cher hôte.
RODOLPHE
Elle ne se doute de rien ?
PAOLl.
Absolument de rien , mon très cher hôte.
RODOLPHE
A la bonne heure ! car si tu avais dit un seul mot , je m'en prendrais à tes oreilles... et il y a de l'étoffe... elles sont vastes.
PAOLl.
Moi, jacasser!., mais, mon cher hôte, ça n'a pas le sens commun.
Le jour baisse, voicibientôt l'instant fatal... Pauvre Léona!.. On est homme... on a du courage... eh bien! c'est égal, ça vous remue le cœur... J'ai bien quitté cinquante femmes, ça ne m'a jamais fait cet effet là... Allons, Paoli, suis-moi à la Girafe.
PAOLI
A la Girafe , notre cher hôte.
{^Aa moment où ils vont pour sortir , Léona rentre. )
LES MÊMES , LÉONA
RODOLPHE, à part.
Léona!.. quel contre-temps!
PAOLI, à part.
Ma cousine!
LÉONA , se contenant.
Eh bien ! Rodolphe , pourquoi cet air froid , embarrassé ?
RODOLPHE, avec contrainte.
Moi, de l'embarras... et de la froideur... près de vous!.. Est-ce que tu me trouves l'air embarrassé, cousin Paoli?
PAOLI
Pas plus qu'à moi , cousin Rodolphe.
LÉONA
Avez-vous écrit cette lettre... à votre parente?
RODOLPHE , vivement.
Oui , oui , je l'ai remise à Paoli , qui la portera lui-même à
la ville voisine... n'est-ce pas, indigène? (// lui fait des signes. ) Hum ! hum I
l'AOLl.
Cerlainemenf... que je la porterai. ( à part. ) Je suis las de jouer à cache-cache.
LÉONA sérieuscincnt.
Ainsi, Rodolphe, vous ne pensez plus à me quitter ?
' RODOLPHE
Vivre auprès de vous , voilà mon vœu le plus cher.
lÉona, à part.
Quelle perfidie !
PAOLi , à pari.
Farceur d'imposteur!
LÉONA
C'est singulier !.. que me disait donc Paoli tout-à-l'heure ?
RODOLPHE, vivement.
Ce misérable Paoli aurait osé !..
PAOLI, avec effroi.
Moi... ma cousine!., je ne vous ai rien dit... par la raison que... je n'avais rien à dire... Mais notre cher hôte doit avoir besoin de repos , je vas le conduire à sa chambre.
RODOLPHE
Il a raison... Vous permettez?..
LÉONA
Au revoir, Ropolphe !.. ( Appuyant sur ce mut.) A demain !..
RODOLPHE, avec émotion , lui prenant la main. A demain, Léona!..
AIR : de Pllaii.
Mais dans ma main votre main tremble ; D'où vient ce trouble, mon ami?..
Ah î quand le bonheur nous rassemble , Pourquoi , pourquoi trembler ainsi ?. .
RODOLPHE , à part , se détournant.
Il faut la tromper!.. Pauvre femme!..
Ah! quel sera son désespoir!..
PAOLI , voulant entraîner Bodolplie.
Allons... le sommeil nous réclame...
RODOLPHE, avec émotion, d Léona.
Adieu!..
LEONA
Non pas adieu... mais au revoir...
Léona. ^
RODOLPHE , à part.
Allons, allons, il faut partir...
Je ne pourrais me contenir.
LÉONA , à part.
ENSEMBLE. ^ ^'infidèle , il va donc partir r
PAOU , d part. %
Je grille de le voir partir!
RODOLPHE, d Léona.
Au revoir !
Bonsoir !
LÉON A
Au revoir !
RODOLPHE et LÉONA.
r-Tvcr-'unr T- ' Adicu, bonheuT, cspolr !.. ENSEMBLE. \ . '■
Ne dois-je plus . voir.
PAOLI
Bonsoir ! ( 4 fois. ) Ils ni'endôrm'nt avec leur bonsoir!
Ils s' diront jusqu'à d'main bonsoir!
{Rodolphe sort vivement, suivi de Paoli.)
SCENE XV
(Demi-nuit au Théâtre.)
( Pendant toute cette scène , rorchcstrc joue , en sourdine , Vair de la romance cCObéron.^
LÉONA, seule.
C'en est fait!.. Comme il me trompe!., quelle ingratitude!.. Mais ce Z-ambuUo tiendra-t-il sa promesse?.. Et ce signal que je dois lui donner à cette fenêtre... ali! je frémis... avoir recours à un pareil homme, à cet affreux moyen !.. Mais, perdre llodolphe... mon Rodolphe!.. Celte cousine... cette rivale... il l'épouserait !.. oh ! oui!.. Pourtant, cette émotion qu'il éprouvait tout-à-l'hcure en me quittant... S'il se décidait à ne pas partir... s'il ne ])Ouvait se séparer de moi... {^En ce moment, on entend an coup de canon.) Le vaisseau va mettre à la voile... on avertit les passagers... [Elle court regarder d la fenêtre.) Personne... il restera!., il restera!.. Mon Dieu!., je te remercie!..
Mais, je ne me trompe pas., on ouvre la petite perle du pavillon... ce sont eux!., les voilà!., ils partent avec mystère... Plus d'amour!., plus de bonheur!., il est perdu pour moi!.. Non!., non!., je n'ai plus qu'un espoir... ce signal à Zambul-
lo .. ( Elle ouvre la porte de la ckambre adroite , y prend une lampe, et la place sur la fenêtre.) Mais, si cette homme m'avait trompée?., si la vie de Rodolplie était en péril?.. Ah! jamais!., jamais!., non!., non!., pas désignai! [Elle court d la fenêtre, éteint précipitamment sa lampe; en ce moment, on entend un cri dans le lointain, et Paoti qui crie : Au secours !.. au secours !..) Grand Dieu!., il est trop tard!.. (Elle tombe évanouie près de la fenêtre.)
(Le Rideau baisse.)
S MÊMES, PAOLI
PAOLi, entrant par la gauche, aux Paysans. ïaisez-vous donc!., vous allez réveiller cette victime d'un forfait épouvantable.
TOUS , avec curlosllé.
Comment ça lui est-il donc arrivé?
PAOI.I.
Silence!., ouvrez votre foule d'oreilles, et je vas vous raconter tout bas notre horrible et intéressante aventure. Fi- {;;urez-vous d'abord qu'hier avi soir , je conduisais ce jeune et aimable étranger vers la Girafe, charmant navire, qui devait en débarrasser ma patrie et mon amovir... Tout-à-coup, comme nous traversions le petit bois d'oliviers, qui est noir connue la soutane de M. le curé ( baissant la voix), voilà qu'un horrible fanlôme, havit de quinze ou seize pieds, se précipite entre ma mule et celle de l'étranger.
TOUS
Un fantôme !
PAOI.I.
Un véritable lantôme... A cette atroce apparition, l'étranger se cabre et prend le mors-aux-dcnts...
IN PAYSAN
Comment, l'étranger?..
PAOLI
Je veux dire la bètc de l'étranger... Il pousse un cri... qui fait dresser les crins de ma bête, à moi! Il tombe à terre... j'accours, et je ramasse mon rival évanoui... et le bras percé d'un coup de poignard remarquable !
TOUS
r.st-il pos. 'ble!..
PAOLI
Nous le transportons ici, à la ferme, dans mon appartement... nous le pansons à la hàle; et l'infortuné, qui tombait de sommeil, dort depuis trois heures dans ce fauteuil... ce qui me taquine infininieni, attendu que la Girafe est partie sans lui... UN PAYSAN, voyant Rodolphe faire un mouvanenl.
y crois qu'il va s'éveiller...
Alors, ollez-vous-en toiis... vous lui feriez peur... Il ne doit \oir à son réveil que des physionomies agréables... je reste là!
TOU*i.
(Reprise du chœur. )
Mes bons amis, faisons silence, Il faut respecter son soiiimcii ; Prions le ciel que la souirraiice Ne ratlcnde pas au réveil.
Silence !
( Ils suricnf par le fond- )
SCENE m
IlODOLPIIE, PAOLI.
PAOLi, regardant Rodolphe endormi.
En v'ià une atrocité... poijçnarder cet innocent Parisien!.. Mais, qu'est-ce qui peut être l'auteur?.. {Regardant autour de lui avec crainte.) J'ai ben eu tout de suite une idée... relativement à mon scélérat d'ami Zambulio... mais je l'avais enfermé dans la grange, où je l'ai laissé ronflant de la manière la plus sonore... et, quand j'ai ramené ma mule dans ladite grange, le ronflement n'avait pas cessé.
RODOLPHE , s' éveillant.
Avi secours!., au secours!.. {Se viettant sur son séant.) Quel maudit rêve j'ai fait là! ( Touchant son bras blessé.) Aye!.. non , parbleu, ce n'est pas un rêve!.. ( riant) c'est même une réalité très-piqviante... six lignes d'acier dans le bras. {Se retournant vivement.) Hein!., qui va là?
PAOLI, s' approchant .
C'est moi... jeune infortuné!., rappelez vos esprits.
Ah ! c'est toi, imbécile !
PAOLI , à part.
Il me reconnaît!., il va mieux!., {à Rodolphe.) Oui, c'e?,t moi qui ai eu l'agrément de vous rapporter ici siu- mes épaules... vous étiez même fort lourd... mais je puis dire que si j'avais un homme sur le dos, je m'étais mis une bonne action sur la conscience, et ça compense!
RODOLPHE
C'est, ma foi, vrai!.. Je me suis évanoui... le saisissement!., la douleur!.. Et puis, cette maudite mule, qui s'emporte et me couche juste dans un buisson d'épines!.. En voilà du malheur!.. Venez donc flâner en Corse pour vous faire arranger comme ça! Mais, qui diable peut m'avoir traité ainsi?.. Si tu n'avais pas été près de moi, sais-tu bien que je t'aurais soupçonné... avec vin e tête comme ça , tu dois avoir la bosse du crime.
PAOLI
Moi ?.. jeune étranger... moi, qui ai bu dans votre verre , et fumé le cigarre de l'hospitalité!..
RODOLPHE
Ecovite donc... tu aurais au moins un motif, toi... un rival!., ça s'est vu... dans ton pays de vcruictia, surtout... Mais, me frapperla nuit... au coin d'un bois... et sans me voler, encore!.. Eh bien! sais-tu ce qui me fait le plus de peine là-dedans?..
PAOLI
C'est qu'on ne vous ait pas volé ?..
RODOLPHE
Eh! non... c'est qu'on ne me croira pas, quand je raconterai ca à Paris... mais j'arrangerai l'anecdote... Je dirai que c'est toi; que tu étais un amant furieux, trahi!., je parlerai de ton horrible figure... Il y aura avi moins ça de vrai dans l'histoire.
PAOLI
Comment, de mon horrible figure?., moi, le plus beau Corse de l'endroit! (J part.) C'est sa blessure qui lui fait voir ça... Il est très-malade !..
RODOLPHE
Quel événement!.. J'en ferai une nouvelle superbe pour la Revue de Paris. Tu ne connais pas ça, toi, insulaire ?..
PAOLI
Moi , pas du tout !..
RODOLPHE
AIR : de PUati.
De mon aventure tragique , Oui, je vais faire un récit chaleureux;
Et ma nouvelle romantique Arrachera des pleurs à tous les yeux. ( bis. ) Ah ! quel heureux destin !
Mon style sublime Par Didot s'imprime Sur papier vélin ; Orné de vignette Faite par Thompson ; Mon livre s'achette , Je donne le ton.
Déjà l'on s'écrie :
« Ce nouvel auteur » Est un grand génie ! »
Pour moi , quel honneur !
Parlent on m'invite , Partout ou me cite.
On me félicite, C'est une fureur !
Tous les journaux vantent mon livre , Et leurs articles sont parfaits; Car vraiment j'ai du savoir-vivre...
Et c'est moi-même qui les fais.
Cinquante auteurs pour le théâtre , En pi^ces mettent mon roman; Ma charge est modelée en plâtre.
Et je suis coulé... par Dantan.
( Parle.) Exposé chez Susse, place de la Boi»-sc, devant une l'oule de jobards.
( Suite de l'air. )
Oui , je me pavane Près de Balzac avec sa canne , Près de Rossini , Près d'Halévy, De Taglioni , De Tamburinî, De Rubini, De Santini , Et de tous les noms en i.
Chacun s'écrie en me voyant :
« La vilaine tournure , » Dieu ! l'horrible figure ! »
C'est très-flatteur vraiment D'être admiré de son vivant.
Ah ! c'est charmant!..
PAOLi, montrant le bras de Rodolphe.
Il trouve ça charmant... il a un bon caractère. »
RODOLPHE
Dis-moi... Léona sait-elle Tévéneraent?
PAOLI
Ma cousine!., elle s'est arraché une quantité prodigieuse de cheveux, en l'apprenant... Elle est déjà venue savoir neuf fois de vos nouvelles, pendant que vous dormiez... Elle allait jusqu'à s'accuser de votre malheur... la bonne àme qvi'elle est!
Pauvre Léona!.. elle est si tendre, si sensible!.. Qu'il me tarde de la voir, de la rassurer, de la presser sur mon cœur!
SCENE ÏV
LES MÊMES, LÉONA, accourant dans le plus grand trouble.
hioiix, jetant un cri.
Rodolphe !
RODOLPHE , avec tendresse.
Léona! ma chère Léona!.. Ma foi, ma bonne amie, j'ai bien manqué de ne plus te revoir!..
PAOLi, d Rodolphe.
Ne vous animez pas... ne vous animez pas !..
LÉONA, avec agitation.
Pavivrc Rodolphe! [désignant son bras) blessé!., lui !.. ah! c'est affreux !.. ( Hésitant. ) Et vous souffrez beaucoup... n'est-ce pas ?..
Non, ma chère Léona... non; calme-toi. Pavivre femme!., ma blessure lui fait plus de mal qu'à moi... LÉONA, avec expression.
Oh! mille fois plus!..
RODOLPHE, « part.
Voilà du sentiment!.. [A Léona.) Ce n'est rien!., une égratignure. .. Il faut que le gaillard qui me l'a faite ait la main très-légère... (riant) c'est presque un coup de poignard de mélodrame.
PAOLI, à part, à Léona.
Nel'écoutez pas, ma cousine... c'est fort grave... La vue des femmes, surtout, peut lui être très-funeste. LÉONA, avec agitation.
Eh bien ! Paoli , a-t-on enfin trouvé le médecin ?
PAOLI
J'en reviens, ma cousine, j'en reviens... Cet homme habile est à trois milles d'ici, occupé à saigner un de ses malades... un bœuf .superbe!., qui est fort incommodé... RODOLPHE, n'an/.
Ah! le médecin du village traite aussi les bœufs !
PAOLI
Il traite tous les animaux du pays... c'est lui qui m'a vacciné...
Il a beaucoup lie pralicincs, et, quand il les lue... il maiii^e SCS malades.
RODOLPHE, riant.
Voilà un docteur très-rassurant !
IKON A.
Retourne chez lui, mon bon Paoli... envoie-le chercher. .. je t'en supplie!..
Quelle touchante inquiétude !..
PAOLI
J'y revais, ma cousine, j'y revais... {J pari.) Et je le consulterai aussi pour moi, parla même occasion ; car le tableau de leur amour me donne la fièvre-tierce ! ( Il sort.)
SCEISV. V.
RODOLPHE, LÉONA
LÉONA , à Rodolphe , avec tendresse.
Partir en secret!., me tromper! . Ah! Rodolphe... c'était bien mal, aussi!..
RODOLPHE
C'était affreux!.. Mais, que veux-tu, Léona?.. Nous autres Français, nous sommes d'une sensibilité désolante!., nous ferions dix sottises pour une larme de femme... et nous en avons qui pleurent beaucoup !
LÉONA
Trahir vos promesses... vos sermens !..
RODOLPHE
Mais, je les tiendrai, sois tranquille. Tu ne me connais pas , Léona... je suis très-gai... bon vivant... tout rond... même un peu farceur... mais ça n'empêche pas les sentimens... au contraire!.. On est honnête homme en riant : voilà tout... Je suis esclave de ma parole... je la tiendrais à un enfant de huit jours. Je te le répète... mon voyage est un cas de conscience. Voyons, sois généreuse... songe à cette pauvre Gabrieile! une jeune fille sensible et nerveuse à faire peur... qui, depuis deux ans , me garde son cœur, sa main... enfin, tout co qu'elle peut garder !
Ain : Du Baiser nu Porteur.
Oui^ je la vois, pâle e( tremblante.
Au lieu de marcher à l'autel , Dans une douleur dt'chirante Apprêter le brazier cruel ! ( hts. ) Léona. k
Ah! laisse-moi, ii'écoulanl que mon zèle, La préparer à mon trisle abandon ; El l'arracher à la flamme mortelle De son amour... et du charbon !
LÉOSA.
Comment, elle en moin-rait ?..
RODOLPHE
Plutôt deux fois qu'une, ma bonne amie... Avec ça qu'elle est d'une lldélité à toute épreuve, et d'un romanesque Incroyable... elle sait tout son Victor Hugo par cœur.
LES MÊMES, SANCHETTE
SANCHETTE, accotiraiit , une grande lettre à la main. M. Rodolphe!.. M. Rodolphe!., une lettre pour vous, qui arrive de la ville... et une fameuse lettre encore!., elle est de taille, celle-là!
RODOLPHE, la prenant vivement^ Un billet de faire part, timbré de Paris !.. Ah! Léona!.. Sanchette!.. si c'était !.. j'ai d'affreux prcssentimens... L'infortunée Gabrielle!.. jevousle disais bien... clic n'y a pas tenu... voici l'annonce de son trépas!.. Le l'emords me sufloque...
LÉONA
Mais lisez... lisez donc !
RODOLPHE, ouvrant le billet et Usant (Tune voix émue.
<i Monsieur Anastase Birotean , comn.issaire de police du
ï) ([uartier des Bourdonnais , a l'honneur de vous faire part de
» son niariageavecmademoisclle Gabrielle de Sainte-Espérance.»
O ciel!., qu'ai-je lu!.. Gabrielle infidèle !.. Gabrielle mariée!..
LÉONA, stiipc faite.
Mariée !
SANCHETTE
Elle n'est pas morte d'amour ?..
RODOLPHE, furieux.
Eh ! parbleu... lu le vois bien... puisqu'elle épouse un commissaire de police... un commissaire !.. ce qu'il y a de moins poétique au monde... après l'huissier!.. Mais non... c'est impossible!., il y a erreur... ( rouvranl le billet.) Un second billet ci-inclus !.. ( lisant. ) a Madame de Sainte-Espérance a l'hon- » ncur de vous faire part du mariage de mademoiselle Ga- » brielle, sa fille, avec M. Anastase Biroteau , commissaire de » police...» Pas moyen d'en douter!., c'est un mariage en
LÉONA , avec U an.yyjrt.
SANCUETTE.
RODOLPHE
LÉONA
RODOLPBE.
forme... rien n'y iiiaïKjUc! Cioytz donc à la fidélilé de la rue du Ileldcr!.. Et moi qui me s('j)arais bonnement de ma Léona!.. moi qui traversais les mers pour assister à la noce de M. lilroteau!..
LÉONA
Ainsi, Rodolphe , vous ne me quitterez plus?..
Jamais!
Tu restes ?
Vous restez ?
Si je reste!..
Pour toujours?
Pour toujours !
LÉONA
iMou Rodolphe!,.
RODOLPHE
Ma Léona!.. dès ce soir, notre mariage... le vcux-tu?..
LÉONA, vivemeni.
Si je le veux!..
RODOLPHE , avec transport.
C'en est fait... je me fixe en ces lieux.... je deviens chasseur, fermier, artiste montagnard... Je chanterai l'ombrage, le rivage, le ramage et le paysage comme un compositeur d'opéra comique... je dessinerai des cascades, et je n'en ferai plus... je croquerai les jolis minois du pays... au crayon bien entendu, et j'oublierai tout ici... près de toi... par toi... avec toi... Paris, l'Opéra, ses sylphides , ma cousine et son commissaire de police ! ! : ( // r embrasse. )
LES MÊMES, PAOLI
PAOLi, rentrant au moment où Rodolphe embrasse Léona. Même tableait que tantôt... seulement ça me semble encore plus chaud!... [allant d Piodolp/ic. ) Mais ^ malheureux jeune homme , vous oubliez donc voire état de poignardé!., vous no pourrez pas en guérir... avec de pareils excès!
LÉON A
Eh bien, le médecin ?
l'AOLI.
Le nii'deciii ?.. il est loujoiirs auprès de .son malade... le bœvif superbe !.. Mais je viei'.s d'avoir une idée pleine d'intelligence...
nODOLPHK.
ïu m'étonnes !
PAOLI
Comme je sortais de chez cet animal de docteur...
RODOLPHE
Dis plutôt de chez ce doclciir d'animal...
PAOLI
J'en ai rencontré un autre... lui très-fort... qui s'est proposé de lui-même... et ce fameux doctein-... le voilà !..
( Une des portes du fond s'ouvre , Zambullo paraît.)
LÉcsA , à part , jetant un cri.
Zambullo !..
SCENE VIII
LES MÊMES, ZAiMBULLO.
ZAMBiLLO, venant en scène.
Par Saint-JacqLies!.. voici belle et nombreuse compagnie !.. Salut à tout le monde!.. Bonjour, mademoiselle Léona... toujours plus fraîche... et plus jolie ! ( avec intention) un peu pâle en ce moment pourtant !.. Que Dieu vous tienne en joie... et puissiez-vous n'avoir jamais besoin de mes petits talens ! LKOKA , d''iine voix einae.
Non , non, jamais!
KODOLPUC.
Ce digne lîjpocrate est de votre connaissance?
SAXCHETTE.
Je le crois bien... Mamzelle l'a consulté encore hier, sur sa bonne aventure.
LtONA, () part.
Je suis au supplice !
ZAMBULLO, re<sardunt autour de lui.
Mais qui donc est malade par ici ?
BODOLPHE , ri'an'.
?,loi , mon brave empirique... tu ne t'en serais pas douté à ma bonne mine ?
/AMitriLO. à part , cnvisas^rant Rodolphe. Que vois-je !..
RODOLPHE , à part.
Voilà lui visage de médecin à donner envie cîr se bien porter.
ZAMBiii.i.o, il part.
Mon libôraîcur !.. Tétranger qui m'a sauvé de la corde!
RODOLPHE , d Zaml/iillo en riuni.
On veut absolument que tu me guérisses d'un coup de poignard que j'ai reçu celte nuit , et qui se guérira fort bien tout seul...
ZAMBCLLO , examinant Rodolphe.
Comment, mon gentilhomme , c'est vous qui êtes le blessé?
RODOLPHE, riant.
J'ai ce désagrément , mon gros charlatan!., (scrra/i^ Uiviain de Zambullo. ) Et si je tenais de mon bras droit le coquin qui m'a lardé le bras gauche...
PAOLi, r interrompant.
Nous le ferions accrocher au plus haut pommier du verger... lui et ses complices!., n'est-ce pas, ma cousine Léona? LEON A, d'une voix Iremblanlc. Oh ! sans doule...
ZAMBULLO
Accroché... accroché... c'est bien sévère!
PAOLI
Du tout, du tout... pendu d'abord... et s'il iccommence... en prison pour le reste de ses jours !
RODOLPHE , riant.
Appuyé la motion !
ZAMBULLO, vivement, bas d Rodolphe.
.rai à vous parler!
RODOLPHE , de même.
A moi ?
ZAMBiLLO , de même.
Silence! (Haut.) Ah! ça, puisqu'on veut absolument que je vous guérisse , mon jeune Français, faites retirer tout le monde... je n'opère jamais en public !.. ça m'intimide. léojsa , à Zambullo.
Quoi ! vous voulez...
ZAMBULLO , avec feryneié.
Je veux être seul avec mon malade... que diable! un médecin a bien ce droit là?
RODOLPHE
C'est ju.ste !..
SANCHETTE
Oui , Mamsellc , allons-nous-en... avec ça, que toutes les fcmnif^s du pays vous attendent pour savoir des nouvelles du blessé !
KODOLPHE.
Voilà de l'intérêt!.. Embrasse toutes les vieilles pour n.oi , Paoli... je me charge des jeunes,
PAOLI
Merci ! ( A part ) Heureux Parisien, va !.. que le diable et viri bon nivire t'emportent bientôt loin d'ici!
RODOLPHE, riant , ci Léona.
Il faut nous laisser, ma Léona... respect à la faculté !
lÉona , avec embarras.
Oh ! sans doute !..
paoli.
Venez donc , ma cousine.
LÉONA, à part , sortant entraînée par Sanc/iettc et Paoli. Oh ! mon Dieu !.. s'il parle... je svtis perdue!
SCÈNE IX
RODOLPHE, ZAMBLLLO ; Zamballo s'assure qu'ils sont bien seuls et ferme la porte.
RODOLPHE , le regardant.
A qui diable en a-t-il donc ?
ZAMBTJLLO , aprls une pause.
Dites-moi... mon gentilhomme... me reconnaissez-vous ?
RODOLPHE , riant et Cexaminant.
Attends-donc!.. ce teint cuivré !.. cet oeil diabolique!., ma foi , j'ai rencontré dans ce pays tant de vilaines figures comme la tienne...
ZAMBTJLLO.
Vous ne me remettez-pas?
RODOLPHE
l\la foi, non...
ZAMBULLO
Alors... je vais vous rafraîchir la mémoire... vous savez bien... sur la route de Corté... ce pauvre homme... qu'on allait expédier poiu- l'autre monde...
RODOLPHE
Comment, ce sorcier... que j'ai volé au diable... c'était toi?
ZAMBl'LLO.
Moi-même !.. Carlo Z-ambullo, ex-banqnicr , ruiné par des malheurs !.. et que vous auriez mieux fait de laisser pendre... car, moi qui vous avais juré dévouement cl reconnaissance , j'ai joliment reconnu le service que vous m'avez rendu !
RODOLPHE
Que veux-lu dire ?
ZAMBDLLO, baissant la voir.
Fh , par Saint-Ja :ques !.. ce coup de poignard rjuo je viens guérir. . .
RODOLPHE
Eh bien?
ZAMBII-LO.
El» bien, mon jeune seigneur, c'est votre Jrès-rcconnalssant .serviteur qui vous l'a donné...
RODOLPHE , slapcfait.
Toi ! misérable !..
ZAMBILLO.
Quanta ça, ne vous plaignez pas !.. il vaut mieux que ce soit moi qu'un autre... j'ai la grande habitude...
Il est charmant!..
ZAMBULLO
Et je ne vous ai fait qu'une piqûre d'épingle... c'est même très-joli dans son genre !..
RODOLPHE
Impossible!., tu ne me l'avouerais pas...
ZAMBULLO
C'est bien le moins que je puisse faire pour vous... La Corse, voyez-vous, jeune étranger, c'est un pays d'amour et de jalousie !.. [Baissant la xoix. ) Savez-vous, par hasard... l'histoire d'une certaine comtesse Yanina et de son époux ?..
RODOLPHE
Sans doute... Paoli me l'a racontée... A la bonne heure... voilà de la passion !.. voilà un homme adoré!.. ZAMBULLO, vivement.
Vous trouvez?.. Eh bien! réjouissez-vous.... vous partagez son bonheur !..
RODOLPHE
Hein?..
ZAMBTJLLO , viaut.
Vous n'avez rien à lui envier !
RODOLPHE
Comment ?
ZAMBULLO
La jolie Léona, votre hôtesse...
Que veux-tu dire?..
ZAMBl Î.IO.
Elle s est sans dùiitc iuspirée de l'aventure, et s'est coiuluile avec vous absolument comme la comtesse avec son mari.
RODOLPHE
Ail, mon dieu!., et pourquoi ?
ZAMBILLO.
Que sais-je?.. par jalous-ie, sans doute, et pour empùchcr votre départ.
RODOLPHE, furieux.
Mais c'est abominable, atroce!.. C'est donc une cannibale que cette petite femme-là?
ZAMBULLO, riant.
Du tout... c'est une femme charmante qui vous adore... c'est la plus grande preuve de passion qu'elle ait pu vous donner !..
RODOLPHE
Merci!..
ZAMBVLLO.
Oh ! vous ne connaissez pas encore l'amour à la manière coi'se ! . .
RODOLPHE
Elle est gentille la manière corse ! . Ma foi ! je ne m'attendais pas à ça... c'est original, c'est très original., quelle tendresse ! Ce n'est pas cette volage de Gabrielle qui aurait eu une pareille idée... elle ne fera jamais poignarder son comnn'ssairede police, la perfide !
ZAMBtJLLO.
Vous êtes enchanté, j'en suis sûr.
RODOLPHE
Enchanté!., mais pas du tout... Avec ça que ça me pique en diable !(«/'«'•'.) C'est égal, c'est flatteur d'être aimé ainsi; [haut.) mais quelles preuves me donneras-tu de tout ça ?
ZAMBtLLO.
Des preuves !.. j'en ai là d'avUhenliques... voyez ce billet.
RODOLPHE, stupéfait.
L'écriture de Léona !
ZAMBULLO
Lisez, mon gentilhomme... lisez.
RODOLPHE, lisant.
« Dans un qn art-d'heure, près de la madone de marbre... » Allons, c'est clair, pas moyen d'en douter... Diable! moi qui voulais un cœur exalté!., en voilà un fameux, j'espère... mais il est temps que ça s'arrête là... Une femme qui vous lue par amour, il n'y a pas moyen de vivre avec elle.
ZàMBt'LLO , l'iant.
Vous croyez ?
RODOLPHE, vivement.
11 faut lui faire perdre à tout prix ces habitudes-la.
ZA.MBCLLO.
Oui, mais comment?
RODOLPHE, regardant la lettre que Zambullo vient de lui remettre. J'y suis!., je tiens ma vengeance... Ah! mam'selle Léona, voilà comme vous traitez les gens que vous aimez !.. on vous corrigera pour toujours de votre monomanie de coups de poignards.
AIR : de M. Pilati,
Allons , il faut une vengeance A ce tendre et terrible amour!
( Montrant Zambullo. ) Son malin esprit, je le pense.
Saura m'inspirer en ce jour.
ENSEMBLE
Allons , il faut une vengeance A ce tendre et terrible amour !
Son malin esprit, je le pense, Saura m'inspirer en ce jour.
Léona, A
ZAMBILLO , à part.
Allons, il faut une vengeance A ce tendre et terrible amour.' Mon malin esprit, je le pense , Saura l'inspirer en ce jour.
LÉONA , à part.
Je rends grâce à la providence , 11 ignore tout en ce jour ; Car, dans ce moment, je le pense, 11 me témoigne autant d'amour.
PAOLi , à part.
Je rends grâce à la providence , Elle me protège en ce jour ; Car le Parisien , je le pense , Va s'éloigner de ce séjour.
PAOLI , rt Rodolphe.
Ainsi donc, notre cher hôte , une fois guéri, nous allons ravoir la douleur de votis perdre ?
RODOLPHE, riant.
Non, mon très-cher hôte , tii ne me perdras p?.s... les roules sont trop dangereuses: je reste ici. [Ironiquement , à Lcona.) L'Amour veillera sur moi. ( A part.) Petit monstre ! PAOLI, stupéfait.
Ah! bah!
LÉo>'A, à part.
Il ne sait rien!.. Âh ! mon Dieu!., j'y songe... et ma lettre à cet homme !
RODOLPHE, vivement.
Qu'avez- vous donc, Léona?..
LÉONA , avec trouble.
Rien... rien... je vous assure. {Bas à ZambuUo.) Mon billet d'hier au soir, rendez-le moi, je vous en prie. ZAMBULLO, « mi-voix.
Votre billet?., perdu dans la gabarre, ma belle enfant.
LÉONA, bas.
Perdu 1
ZAMBIJLLO, bas.
Foi d'honncte homme. {Haut.) Ah! ça, maintenant, personne ici n'a plus besoin de moi, je pense? LÉONA , vivement.
Non , non; vous poxivez partir.
RODOLPHE, riatit, à Zambullo.
Merci de tes soins , mon brave !
ZAMBULLO
A votre service, et au même prix... dix ducats pour ma peine... ça n'est pas cher!.. Est-ce à la belle Léona qu'il faut les demander?
PAOLi, à Lcona.
Par exemple!., ne payez pas, ma cousine, ne payez pas!
RODOLPHE
Il a raison ; c'est moi que ça regarde, puisque j'ai seul profité de ses talens... Tiens, mon brave, tu les as bien gagnés.
ZAMBULLO
Mais, pas mal. {J Paoli.) Allons, mon ancien camarade, va seller ma mule.
PAOLI
Avec empressement, charlatan. [J part.) Au plaisir de ne jamais te revoir ! ( // sort par te fond. )
RODOLPHE , à Léona.
Et moi, je vais tout disposer pour notre mariage; car je suis impatient d'avoir une femme aussi bonne, aussi tendre, et, surtout, aussi douce que toi.
LÉONA , avec transport.
Ah ! que je suis heureuse !
{Reprise de l'ensemble précédent. )
LÉONA , à part.
Je rends grâce à la providence.
Etc. , etc.
RODOLPHE , à part.
Allons, il faut une vengeance , Etc. , etc.
ZAMBULLO , à part.
Allons , il faut une vengeance , Etc. , etc.
{Rodolphe sort avec Zambullo. )
SCENE Xî
LÉONA, seule, avec joie.
Moi, sa femme!., ah! je n'ose y croire encore... sa femme!.. Mon Rodolphe!., mon bon Rodolpîic !.. ah! je t'aimerai tant , que Dieu me pardonnera... Et, ce soir... ce soir... à toi, pour toujours!
AIR : Quel est ce billet? ( Une bonne Fortune. )
Quel heureux destin !
Quel aimable hymen!
Il me rend la vie ,
Mon âme est ravie !
Je vais donc ici ,
0 bonheur extrême I
Dire mon n:ari,
A celui que j'aime !
Mon mari !.. ce nom si joli , Je puis le donner aujourd'hui A l'amant par mon cœur chéri.
Kon , non, plus'jamaîs de vengeance.' Ah ! mon bonheur enfin commence!
Ah ! comme ic l'aimerai ! ,
Comme ic le soii^nerai! i , •
Si je le trompais, jamais |
Je ne me pardonnerais! ;
Kon, non, jamais
Je ne me pardonnerais '.
SCENE XII
LÉONA, PAOLÎ.
PAOLi, pâ/c , accourant tout effaré.
Au secours! au secours ! Je me meurs! je me pâme!
léoka.
Qu'as-tu donc .■'
PAOLl.
Ne m'interrogez pas !.. ou, plutôt, interrogez-moi... car je suis dans un état voisin de la démence.
LÉONA
Mais, au nom du ciel, qu'arrive-t-il?
PAOLI
Esl-ce que je le sais '•e qni arrive ? . Ce satané de M. Rodolphe est hydropliobe, ou quelque chose comme cela!.. Tout-àriicurc. je venais pacifiqueincnl de donner la pâture à vos ani-
laux domestiques, lorsque cet enragé de Parisien m'aperçoit, .s'élance sur moi. arnu' des pieds à laté'.cd'un aflVeux pistolet... je me sauve, comme de juslc... il me poursuit, en me Iraitan» de la inarn>rc la plus pénible pour mon amour-propre.
RonuLPHE , en ile/iors.
Où est-il?., on esl-il?..
PAOLI
El, tenez, je l'entends!., il me cherche, le tigre!.. Je me savive !... il est altéré de mon précieux sang , c'est sûr!..
(it s'enfuit. )
SCtNE XIll.
LÉONA, puis RODOLPHE.
LÉONA, agitée.
Quel mystère!., que signifie donc tout cela?.. ( On enlendun coup de feu au dehors.) ce bruit ?.. ah ! je frémis !
BODOLPHE, paraissant au fond, dans le plus grand désordre , unpistotet à la main; il i arrête devant Lèona, la regarde en si'ence, comme pour reprendre ses esprits.
Ah! vous voilà, Madame, je vous trouve, enfin!
LÉONA
Rodolphe, qu'avez-vous ?..
RODOLPHE
Ce que j'ai!., vous me le demandez, perfide! {À part, riant.) Allons! une scène à VOtello : c'est bien le moins pour un coup de poignard!
Par grâce , expliquez-vous ?
RODOLPHE
Oui, Madame, oui, vous allez tout savoir... Tout-à-l'heure, je vous quittais, le cœur plein de tendresse; j'allais hâter cet hymen qui devait faire mon bonheur... Je renonçais pour vous à Paris, à ma patrie , à ma famille... et, pour prix de tant de sacrifices, vous me trahissiez, Léona ?
LÉONA
Rodolphe , pouvez-vous le croire ?
RODOLPHE
Il le faut bien, Madame, avec des preuves , des preuves terribles de votre trahison !
LÉONA
Que dites-vous ?
RODOLPHE, lui présentant un papier.
Connaissez-vous ce billet ?
LÉONA, à part , avec desespoir.
Ciel! ma lettre à ZambuUo!
KODOLPHE.
Je viens de le trouver près de la ferme, dans le pclil bois où je fus frappé cette nuit... Nomnacz-moi donc celui à qui vous l'avez écrit.
lÉona, à part.
Que lui dire !
Les termes de cette lettre sont assez clairs. ( Lisant.) « Dans » vin quart-d'heure, près de la Madone de marbre... » C'est un rendez-vous d'amour !..
LÉONA
Rodolphe, je vous proteste...
RODOLPHE
Et ceci, Madame, et ceci!.. ( Continuant de lire.) « Tâche de » n'être vu de personne... de toi dépend tout mon bonheur... » je compte sur ta fidélité...» Sa fidélité !.. le misérable!., il avait l'indignité d'être fidèle!
LÉONA
Mais , ce n'est point un amant , je vous le jure !
RODOLPHE
C'est un amant, Madame... et cet amant, je le connais... c'est votre cousin Paoli.
LÉONA
Non , Rodolphe , non , vous ne le pensez pas ?
RODOLPHE
Et qui donc tutoyez-vous en ces lieux , si ce n*est lui ?. . Avouez-moi tout , Madame, avouez-moi tout!
LÉONA
Jamais!., car vous me haïriez, et j'aime mieux perdre la vie que votre amour... Mais, je vous en fais le serment, je n'aime... je n'ai jamais aimé que vous... Rodolphe, mon Rodolphe , si tu doutes encore, appelle plut«)t Paoli!
RODOLPHE, retenant un éclat de rire.
Impossible... Madame... Paoli n'est plus!
O ciel ! . . vous Tavez tué ?. .
RODOLPHE, d'un air sinistre.
Oui, Madame, il est mort- ( à part, riant) mort de peur, dans le pigeonnier où je l'ai poursuivi.
LÉONA
Quoi , ce coup de feu ?. .
RODOLPHE , d'u7i air sinistre.
Il a fait une victime!.. ( J part, riant.) Un infortuné lapin qui ne s'y attendait guère. {Haut.) Mais ce n'est pas assez d'un pareil trépas pour ma fureur!., je ne suis vengé qu'à demi...
Vous le savez, Léona!.. la jalousie ne connaît rien!.. Qu'iuiporte, pour se venger, de frapper ce qu'on aime... Yous-nu'me ne reculeriez peul-êlrc pas devant \ui crime... si l'amour tralii vous le conseillait!.. [A part.) Je suis superbe, parole d'honneur!...
LtONA, à pari.
Ah! mon Dieu!., que me rappclle-t-il là!..
RODOLPHE
Quant à moi... Léona... dans mon transport... je ne me connais plus!.. (À part. ) C'est du Shakespeare tout pur... LÉONA , avec terreur.
Ah! Rodolphe!., comme vous me regardez!.. {D'un ton suppliant.') Est-ce que vous voulez me tuer aussi ?.. RODOLPHE, avec horreur.
Qui?., moi!.. Madame?.. Oh! jamais!.. Mais, vous le savez... pour un peu d'or... en Corse... on achète un vengeur... et j'en ai un... là!., derrière celle porte... tout prêt à servir mon juste courroux...
Grand Dieu!..
RODOLPHE
Il n'attend que mon signal.
DUO
AIR : de M, Pilait.
RODOLPHE
Nommez-moi donc votre complice, Parlez à l'instant, L6ona.,.
LÉONA , hors d'elle-même.
J'ai mérité qu'on me punisse , Mais mon cœur toujours vous aima.
RODOLPHE , riant à part.
C'est comme à VOpéra-Buffa...
Le Maure avec Desdemona !
{Haut , d'un air sinistre. ) Parlez, parlez!., allons, Madame...
LÉONA
Rodolphe, ayez pitié de moi...
RODOLPHE , de même.
Pitié de vous!., non, sur mon âme...
Vous avez trahi votre foi !
Je suis implacable...
Femme trop coupable.
{A part, riant.) ENSEMBLE.^ Je n'aime que toi.
LÉON A
Le remords m'accable...
Si je suis coupable, Ah ! pardonne-moi !
RODOLPHE, appelant.
Zambullo! Zambullo!..
LÉONA, vivement.
Quoi ! c'est lui !.. c'est ce traître?..
RODOLPHE
Oui , voilà mon vengeur...
LÉONA
Ah ! tu vas le connaître. . .
RODOLPHE
Parlez!..
LÉONA , d'une voix faible.
Sachez tout,, hier au soir...
C'est moi... c'est lui... pardon... j'étais au désespoir...
RODOLPHE
Achevez...
LÉONA , tombant sur une chaise.
Je ne puis.."?
RODOLPHE
A moi donc la vengeance !
(^A ce moment, par une transition subite, une musique douce se fait entendre. Les trois portes du fond s'ouvrent vivement , et Sanchette, entourée déjeunes filles , liabillces de blanc , et portant sur des coussins le voile de la mariée et son bouquet , entre sur le chœur suivant, et s'approche de Léona presque évanouie. )
CHOEUR
Ah ! quel beau jour! quel heureuse existence !
Le phis doux hymen les attend ; Plus de chagrin, et surtout plus d'absence, De leur bonheur notre cœur est content.
lÉONA, revenant à elle, et voyant Rodolphe qui lui tient la main^ Ah! mon Dieu!., que s'est-il passé?., ma tète est brùlanle... où suis-je ?
RODOLPHE , tendrement.
Dans mes bras, ma Léona...
LÉON A
Est-ce un rêve?
RODOLPHE
Oui, ma Léona!.. oui... c'était un rêve... (touchant son bras) et un mauvais rêve!., mais tu t'éveilles pour être beureuse...
LÉON A
Quoi!., tu savais donc?..
RODOLPHE, riant.
Je savais tout, depuis ce malin, ma bonne amie... [lui montrant Sanchette portant le voile de mariage ) et voilà ma vengeance !..
LÉONA , bas d Rodolphe.
Tu me pardonnes?., mais ta jalousie... tu sais que je n'aime que toi...
RODOLPHE
J'en étais sûr... j'ai voulu faire aussi du sentiment à la manière corse... Tu m'aimais trop comme amant, tu m'aimeras assez comme époux... Je suis tranquille... seulement, nous irons en France... à Paris... l'air de ce pays-là calme les plus grandes passions !.. vo3'ez plutôt madame la commissaire de police...
LÉCXA.
Mais ce coup de feu... Paoli?..
RODOLPHE, riant.
Paoli!.. pauvre garçon!., je lui ai fui une peur avec mon pistolet... je l'ai laissé dans le pigeonnier... au milieu des bizets...
Léona, 7
— 5o — SCENE XV.
ES MÊMES, PAOLI, pâle et couvert de plumes, entrant avec une m
gi'ande fourche à la main ; Paysans. '
PAOLI , aux Paysans , en ynontrant Rodolphe. Saisissez-le!., saisissez-le!., il est fou on enragé... il est même tous les deux...
RODOLPHE, s''approchant de Paoli, et lui tendant la main en riant. Sans rancune, mon très-cher hôte...
PAOLI, reculant.
N'approche pas... n'approche pas, aliéné.-.
Ne vois-tu pas que c'était une plaisanterie?.. La preuve que j'ai toute ma raison... c'est que je me marie... j'épouse ta cousine...
PAOLI
Pas possible!..
LÉONA , avec joie.
Oui, mon cousin... oui... c'est le plus beau jour de ma vie!..
SANCHETTE, riant.
Vous serez premier garçon de noce, M. Paoli...
PAOLI
Bien obligé... (^ part, avec colère.) Gueux de Parisien!., ravisseur de cœurs!., que ne t'en allais- tu avec la Giraffe!..
CHŒUn riNAL.
AIR : de Lestocq.
Pour eux plus de tourmens , Tendres époux, heureux amans!
Le bonheur Va charmer leur cœur; Plus de soupçons , d'amour trompeur.
RODOLPHE, au Public.
AIR : de i'j4tigelus.
Messieurs, voyez quel est mon sort:
Je K ai qu'un bras pour ma défense; Victime d'un jaloux transport, Je compte sur voire assistance; Ke trompez pas mon espérance !
Ln coup tic poignard lûminin IM'a frappé dans celte relraite ; Mais vous pouvez, d'un coup de main, Rendre ma gu6ison parfaite ; Rendez ma guérison parfaite!
CHŒUR {reprise.)
Pour eux plus de tourmens.
Etc., etc.
FIN
JnS â MM. les Directeurs de Province.
Pour faciliter la re()résentation , l'air de la Scène IIP du 2* acte : De mon aventure tragique, etc., peut être entièrement supprimé au gré de lacteur.
L'air chanté par Léona, à la Scène XI% peut être remplacé par le couplet suivant : *
AIR : d'Yelva.
Pour moi , quel heureux hyménée !
Devais-je m'attendre aujourd'hui
A cette belle destinée, Lorsque je fus si coupable envers lui?
Par l'amour de toute ma vie
Je veux expier mon erreur...
Mais ma faute reste impunie, Car le chérir c'est pour moi le bonheur .'
Oui , ma faute reste impunie , Car le chérir c'est faire mon bonheur!
CHEFS-D'OEUVRE DE CHATEAUBRIAND
Grand cavalier vélin , in-8°, broché-satiné, à 5 fr. le vohime. au lievx de 1 5 fr.
LE GÉNIE DU CHRISTIANISME, 5 vol. —LES MARTYRS, 2 vol. — ATALA , RENÉ , LE DERNIER DES ABENCÉ- RAGES, ivoL — ITINÉRAIRE DE PARIS A JÉRUSALEM,
2 vol.
Cette magnifique éditiou d'admirables ouvrages , que beaucoup de pe* sonnes veulent posséder sans acquérir les œuvres politiques (Je l'auteur, est pour la premièie fois , par l'abaissement considérable de leur prix , mise à la portée de tous les amateurs de beaux livres.
HISTOIRE PHILOSOPHIQUE ET POLITIQUE DE RUSSIE
DEPUIS LES TEMPS LES PLt'S RECULES JTJSQu'aU RFIGNE DE NICOAAS ,
Par J. Esneaux et Chennechot, 5 forts vol. iu-8° imprimés sur très-beau pap. , br. -salines. Prix : 8 fr. au lieu de 55 fr. Cette Histoire d'un empire qui joue depuis long- temps un si grand rôle dans la lutle européenne . est la seule qui montre particulièrement l'influence exercée depuis près de vingt-cinq ans par la Russie. L'origine de cette nation y est établie avec netteté ; les règnes de l^ierre-le-Grand et de Catherine nous ont aussi paru deux tableaux historiques qui montrent à la fois et le judicieux esprit et le talent de style des auteurs.
LE DERNIER CHOUAN OU LA BRETAGNE
Far H. de Balzac; 4 vol. in-12, couv. imp. ; 4 f- au lieu de 12 f.
C'est le premier et, selon beaucoup de lecteurs, le meilleur ouvrage d'un écrivain qui , depuis lors, a acquis une grande réputation, mais s'est trouvé forcé de sacrifier au goût du public , tandis qu'à l'époque où il écrivait le Dernier Chouan,, il n'était préoccupé que de la vérité et n'écoutait que ses inspirations. C'est une production remarquable et un point de départ peu commun.
LEÇONS DE LITTÉRATURE ALLEMANDE
Par NoEL cl Stoeber, trad. par De Rome. 2 forts volumes in-8,
de i5oo pages petit-rojuain : au lieu de 14 fr., 6 fr.
Nous connaissons bien mai et 1 ien peu en France la littérature allemande. Les noms de trois ou quatre auteurs de celte nation sont venas seulement juscpj ''à nous, et cependant sa littératuie est une des plus riches et des plus variées. L'ouvrage que nous annonçons , et f^ui renferme des morceaux choisis et d'une foule considérable d'écrivains justement célèbres en Allemagne , est indispensable tout à la foi.'? à (jui désire sortir de cette ignorance commune, et à qui recherche une atlachuule lecture.
SES C0^TEMP0RAI^■S, LA COUR DE NAVARRE ET DE LA MALMAISON
Deuxième édition, 5 vol. in-8, brochés satinés, couverture imprimée; au lieu de 22 fr. , 7 fr.
Ces mémoires , tout à la fois hislorj([ues et intimes, sur un des personnages du directoire et de l'cuqiire dont le nom réveille le plus de doux souvenirs, sont du ]ielit nombre de ceux qiie Ihi.stoiie conservera, Cet ouvrage peut ètie considéré comme faisant le complément des Mémoires de l\Iai.lanie la duchesse d'Abrautès et convient au même genre de lecteuis.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lonaouleparisi00sain. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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